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Texte intégral

« Je suis une Américaine fière de l’être et une internationaliste. Je crois que quiconque
est attaché aux droits de l’homme est un internationaliste. Cela signifie de regarder le

monde avec un certain sens de la justice et avec humilité, et de reconnaître dans les
luttes des autres notre propre humanité. […] Si les gouvernements et les dirigeants ne
gardent pas allumée la flamme de l’internationalisme, alors c’est à nous citoyens de le

faire. »1

Bien rares furent les transcriptions exactes dans les médias du terme choisi à dessein
par l’envoyée spéciale du Haut-commissariat aux réfugiés à l’ONU, Angelina Jolie,  à
Genève le  15 mars 2017,  pour  morigéner  à  la  fois  la  politique américaine,  l’attitude
pusillanime des démocraties dans la coopération sociale et l’exacerbation des tensions
chauvines. À l’évidence, l’internationalisme ne fait pas partie des concepts fondateurs de
l’institution internationale créée en 1945 ni des sujets habituels des salles de presse de
Genève, du moins depuis un certain temps. Le mot est employé pour être entendu en
tant que tel, comme un projet et comme une catégorie d’action politique, en opposition
franche avec les intérêts particuliers régulant les relations internationales. Enfin, il est
remarquable que ce soit une femme, de surcroît étatsunienne et a priori assignée à un
rôle  caritatif  et  d’exhibition,  qui,  un  siècle  après  Rosa  Luxemburg,  s’empare
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publiquement de  la  conceptualisation marxiste  de la  fraternité,  replacée de nouveau
dans son sens premier.

Qu’est-ce que l’internationalisme ? Les identités multiples de la cofondatrice du Parti
communiste  allemand  sont  par  elles-mêmes  démonstratives  du  plan  politique
transnational  sur  lequel  opère  l’internationalisme :  Polonaise  d’origine  juive  née  en
Russie, animatrice du Parti social-démocrate polonais, fondatrice du Parti communiste
allemand. Refusant chacun de ces labels au nom de l’internationalisme prolétarien, haïe
parce que femme, parce que révolutionnaire, intellectuelle, juive et étrangère, elle fut
exécutée  par  les  représentants  du  nationalisme identitaire.  Poursuivant  son  combat
durant un nouveau siècle ouvert par une effroyable tuerie chauvine et une révolution
immédiatement  placée  sur  le  plan  global,  des  hommes  et  des  femmes  ont  sillonné
l’Europe  et  le  monde.  Durant  «  l’âge  des  extrêmes  »,  pour  reprendre  les  mots  du
pionnier d’une histoire sociale transnationale, Eric Hobsbawm, ils ont inoculé au sein
du  prolétariat  «  l’idée  internationaliste,  l’impératif  catégorique  de  l’unité,  de
l’association, de la coopération, de la fraternité des exploités et opprimés de tous les
pays  et  de  tous  les  continents  »,  comme le  résume Michael  Löwy2.  Jouant  un  rôle
d’interface et d’interférence, ces agents du transnational ont permis de porter au plus
proche les opprimés les plus lointains. Ils et elles agirent enfin comme des vecteurs et
des  transmetteurs  de  compétences  là  où  d’autres  ne  voulaient  y  voir  qu’une simple
référence idéelle plutôt qu’un horizon3.

2

Depuis ses diverses racines universalistes héritées de la Révolution française, puis ses
théorisations  socialisantes  à  partir  de  1848,  la  fraternité  des  peuples  et  la  cause
commune des opprimés, réunies dans la notion d’internationalisme, ont connu autant
d’avatars  qu’il  y  a  d’héritiers de  la  1ère  Internationale.  Le  marxisme-léninisme lui  a
donné ses  bases les plus solides au 20ème  siècle,  par  la  création en 1919 d’un parti
mondial  et  la  sécrétion  immédiate  d’un  organe  destiné  à  projeter  et  conduire  des
combats d’envergure globale, le Komintern, c’est-à-dire ce que Sabine Duller et Brigitte
Studer  appellent  une  «  pépinière  »  doublée  d’un  «  laboratoire  de  fabrication  »  de
l’internationalisme4.  Trotski,  auteur  du  manifeste  de  la  proclamation  de  la
3ème  Internationale,  annonçait  clairement  l’intention  :  «  La  troisième,  elle,  est
l’Internationale  de  l’action  de  masse  ouverte,  de  la  réalisation  révolutionnaire  de
l’Internationale  de  l’action5  ».  Bien  que  la  perspective  internationaliste  du  projet
communiste initial ait été jugulée et détournée par Staline vers des intérêts étatiques et
stratégiques,  le  Komintern est  demeuré une matrice  dotant l’action internationaliste
d’une capacité d’agir, d’une littérature et d’une coordination. De fait, comme le souligne
Serge Wolikow, « L’émergence de l’internationaliste comme figure nouvelle de militant
et de dirigeant politique est étroitement liée à l’histoire du communisme6  ».  Durant
deux décennies, le Komintern a introduit un internationalisme en acte procédant par
l’élaboration  de  campagnes  et  de  mouvements  de  masse  internationaux,  par  la
formation et l’envoi en mission d’un personnel spécialisé et par la faculté d’élever un fait
local en une source d’inspiration, d’identification et de mobilisation au plan mondial.
Cet activisme transnational a irrigué et durablement influencé l’ensemble des secteurs
du mouvement ouvrier, l’exemple le plus évident en fut naturellement l’antifascisme,
véritable  réinspiration  de  l’internationalisme7.  De  fait,  l’internationalisme  en  actes,
comme  geste  collectif,  atteignit  incontestablement  son  paroxysme  durant  la  guerre
d’Espagne.

3

La dynamique de l’internationalisme a survécu à la disparition du Komintern, par de
nouvelles émanations multidimensionnelles de la communauté d’intérêt des opprimés.
À  partir  de  1945,  l’internationalisme  comme  l’antifascisme  furent  préemptés  et
réinterprétés par l’Union soviétique sous des perspectives restreintes8. Paradoxalement,
ils  rencontrèrent  alors  un  deuxième  espace  fécond,  en  étant  redirigés  vers  des
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projections  dynamiques  afférentes  mais  également  universelles  :  anti-impérialisme,
anticolonialisme  et  tiers-mondisme,  soit  autant  de  secteurs  désormais  disputés  au
communisme par les nouvelles gauches. Ils évoluèrent alors vers le réformisme. Est-ce à
dire qu’il serait réductible au « sans-frontiérisme », ce volontariat des bonnes causes
raillé  par  Daniel  Bensaïd  comme  un  succédané  dépolitisé  de  l’internationalisme9  ?
Certes,  le  mouvement  humanitaire  a  reçu une partie  de  la  génération militante  des
années 1960, en reconversion partielle, et fut notamment investi par des femmes, mais
dans une pratique compassionnelle, avant une repolitisation après la chute du mur de
Berlin  et  dans  ce  que  Johanna  Siméant  considère  comme  un  troisième  âge  de
l’internationalisme, dit « transnational et solidariste10 ».

L’internationalisme  dépend  également  de  notre  lecture  du  monde  :  l’espace
transnational est devenu un espace politique en soi, forçant les mouvements sociaux à
une  adaptation  théorique  et  méthodologique  et  à  dépasser  l’État-nation11.  De  fait,
l’internationalisme en actes est consubstantiel à l’élévation du débat public fermement
établi,  depuis  la  moitié  du  19ème  siècle,  sur  le  plan  transnational12.  De  fait,  les
trajectoires  étudiées  montrent  que  la  nation  n’est  pas  un  paramètre  suffisamment
qualifiant et que la référence nationale n’est pas, le plus souvent, revendiquée ou même
assumée par ces agents. La dimension transnationale est un espace conceptuel utilisé
dès  les  années  1970,  objet  d’une  redécouverte  récente  qui  vient  se  conjuguer
heureusement avec l’histoire du mouvement communiste international, par sa capacité
à  transcender  les  niveaux  de  l’échelle  d’analyse13.  Ce  plan  méthodologique  s’avère
indispensable pour considérer l’espace politique concerné par l’acte internationaliste,
parce que ce dernier inverse le rapport traditionnel résumé dans l’aphorisme « penser
global,  agir  local  »,  pour  exporter  délibérément  une  situation  locale  vers  le  niveau
global14.

5

L’internationalisme en actes demeure un sujet non pas en friche, mais pratiquement
vierge. Dès que l’on s’écarte de la dimension conceptuelle et théorique du terme pour
envisager sa dimension performative ou bien que l’on veuille observer les individus qui
s’en  sont  emparés  pour  en  faire  un  mobile  ou  une  fin  en soi,  on atteint  une  autre
dimension  qui  dispose  de  sa  propre  chronologie  et  de  ses  propres  codes.  Le  sujet
internationaliste  n’est  plus simplement déterminé par  la  classe,  mais  également par
d’autres  références  identitaires  collectives  et  dynamiques,  qui  demeurent  cependant
dans  la  proposition  dichotomique  marxiste  initiale  des  égalités  d’intérêts.  En  effet,
l’internationalisme est une notion spongieuse et subjective qui a été rhabillée suivant les
périodes  avec  des  oripeaux  très  différents  :  prolétarien,  antifasciste,  pacifiste,  tiers-
mondiste,  même  si  certains  traits  typiques  de  la  manière  dont  le  communisme  a
formulé l’internationalisme ont persisté bien au-delà de la disparition d’un mouvement
communiste international structuré15.

6

Tandis que l’on admet généralement le fait que les années 1920 et 1930 ont été pour
les mouvements féminins locaux plutôt une période de déclin jusque dans les années
1960, l’historienne Leila J. Rupp considère quant à elle que l’entre-deux-guerres fut une
période haute de l’action internationale féminine et féministe16. De fait, les années 1930
furent  une  décennie  de  grande  circulation  des  femmes,  parfois  forcées,  mais  aussi
dotées  en  Occident  d’une  capacité  d’agir  nouvelle,  doublée  d’une  expérience
d’investissement dans des « causes » extranationales,  débordant du philanthropique
vers  l’action  politico-sociale.  Mais  le  repérage  des  militantes  internationalistes,  y
compris  professionnelles,  demeure  difficile17.  L’agent  internationaliste  existe-t-il
réellement ? N’est-il pas plutôt une abstraction de propagande, un artifice culturel, un
simple label ? De fait, il s’agit d’une assignation portée sur une démarche qui, souvent,
n’a pas été exprimée ou revendiquée comme internationaliste. Les figures telles qu’Olga
Benario sont rares18. Les internationalistes féminines furent essentiellement élevées à
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ce  rang  a  posteriori,  comme  la  Française  Jeanne  Labourbe19.  La  remarque  de  Luc
Capdevilla sur l’échelle individuelle, comme observatoire privilégié pour appréhender
les dynamiques identitaires, est ici confirmée20.

En Espagne, par contre, l’internationalisme s’est incarné collectivement au féminin.
De fait, la guerre civile espagnole constitue un moment inaugural de la participation des
femmes en tant qu’actrices directes d’un conflit. De plus, l’épisode s’est caractérisé par
un mouvement migratoire hors du commun, qui conduisit vers la péninsule ibérique
plusieurs dizaines de milliers d’étrangers, hommes et femmes, comme volontaires21. La
guerre  d’Espagne  correspond  à  un  seuil  méthodologique,  parce  qu’elle  marque  une
rupture qualitative et quantitative de la présence des femmes dans l’espace combattant
et  dans  la  mobilisation  transnationale.  Cette  hypothèse  d’un  socle  espagnol  du
phénomène  dans  sa  dimension  internationaliste  semble  d’ailleurs  justifiée  par  la
récurrence de ses  invocations et  évocations  à  propos  de ses  formulations  et  avatars
internationalistes postérieurs.

8

Le  croisement  des  stratégies  collectives  des  femmes  et  des  dynamiques
transnationales  constitue  aujourd’hui  un  sujet  fréquemment  traité,  dont  l’ouvrage
collectif dirigé en 2011 par Marie-Pierre Arrizabalaga, Diana Burgos-Vigna et Mercedes
Yusta-Rodrigo a notamment permis de rendre compte22. Les femmes ne sont désormais
plus envisagées comme des sujets passifs des phénomènes sociaux, mais comme sujets
actifs,  permettant ainsi  de  réévaluer  par  le  genre  les  compartiments habituels  de  la
division sexuelle des tâches23.  La mise en évidence des présences féminines ne peut
naturellement  suffire  en  soi  ;  comme  le  souligne  Dominique  Godineau,  «  il  faut
questionner l’histoire pour tenter de dégager l’articulation entre les rapports des sexes
et l’événement24 ». Cela signifie de retrouver l’expérience des femmes en tant que telle
dans  l’engagement  internationaliste,  identifier  leur  place  et  leur  situation  pour
permettre ensuite d’interroger le masculin et le féminin comme des critères flexibles du
fait internationaliste.

9

Mais qu’est-ce qu’un acte internationaliste ? C’est l’établissement et la fréquentation
de points de rencontres,  d’occasions circonstancielles et de combats communs, puis,
après 1945, par des « voyages » où l’implication des intervenants augmente25. L’acte en
lui-même  ne  peut  se  résumer  à  une  «  aide  »  ou  une  assistance,  mais  comme une
mutualité  transnationale26.  Le  volontariat  internationaliste  signifie  une participation
concrète, il consiste en une mise à disposition de soi, qui peut aller jusqu’au don de soi,
suivant une pluralité de forme des engagements selon le degré d’investissement et de
l’intensité de la violence du contexte. De fait, l’acte internationaliste comme démarche
performative intervient presque toujours dans le cadre d’un rapport de force, en faveur
d’un  protagoniste  désigné  le  plus  souvent  comme  l’agent  faible  dans  un  conflit
asymétrique.  L’insertion  dans  la  guerre  des  autres,  parfois  l’entrée  en  guerre
individuelle,  sont  des  formes  caractéristiques  des  «  engagements  à  haut  risque  »,
catégorie  limite  des  mouvements  sociaux27.  Sous  sa  forme  armée,  ce  militantisme
d’extérieur s’accompagne nécessairement de risques ultimes, dont la possibilité de la
mort28. De fait, les femmes ont été – et sont toujours – particulièrement actives au sein
de groupes armés, dans les guerres civiles et les mouvements de libération des dernières
décennies.  Elles  ont  fait  l’objet  de  nombreux  travaux  récents,  mais  les  engagements
transnationaux féminins demeurent un champ en friche29.

10

Ce numéro des Cahiers d’histoire s’inscrit lui-même comme un artefact international,
en associant dans une démarche interdisciplinaire les travaux d’universitaires issus de
cinq pays différents. Renée Lugschitz introduit ce numéro en posant les cadres de la
présence et de la participation des femmes dans le volontariat international antifasciste
durant la guerre civile espagnole. Par la présentation argumentée de plusieurs parcours,
l’auteure s’intéresse à la démonstration de l’autonomie des femmes volontaires et de

11

Introduction : Interroger l’internationalisme par le féminin https://journals.openedition.org/chrhc/9637

4 sur 7 05/06/2019 à 15:49



Notes

1 « In defense of internationalism », discours prononcé par Angelina Jolie, envoyée spéciale du
Haut-commissariat aux réfugiés à l’ONU à Genève, le 15 mars 2017.

2 Eric J. Hobsbawm, L’âge des extrêmes. Histoire du court vingtième siècle 1914-1991,  Paris,
Éditions Complexe, 1999 ; Michael Löwy, « Rosa Luxemburg et le communisme », dans Actuel
Marx, n° 48, « Communisme ? », 2010, p. 23.

3 Stéfanie Prezioso et Jean-François Fayet, « Introduction du dossier », dans Cahiers d’histoire
du mouvement ouvrier, n° 23, 2007, p. 5.

4 Albert J. Gleb, « International Solidarity With(out) World Revolution. The Transformation of
“Internationalism” in Early Soviet Society », dans Monde(s), 2016/2, n° 10, p. 34 ; Sabine Dullin
et Brigitte Studer, « Communisme + transnational. L’équation retrouvée de l’internationalisme au
premier XXe siècle », Ibidem, p. 9.

5 Pierre Broué, Histoire de l’Internationale communiste, 1919-1943, Paris, Fayard, 1997, p. 87.

6 Serge Wolikow, Chapitre XVII : « Internationalistes et internationalismes communistes », dans
Michel  Dreyfus,  Bruno  Groppo,  Claudio  Sergio  Ingerflom,  Roland  Lew,  Claude  Pennetier,
Bernard Pudal,  et Serge Wolikow (dir.),  Le Siècle des communismes,  Paris,  Éditions du Seuil,
2004 [2000], p. 511-512.

7 Serge Wolikow, « Introduction », dans Serge Wolikow et Michel Cordillot (dir.), Prolétaires de
tous  les  pays,  unissez-vous  ?  Les  difficiles  chemins  de  l’internationalisme,  Dijon,  Éditions
universitaires de Dijon, 1993, p. 14.

leur capacité à agir en Espagne. Diego Gaspar Celaya nous invite ensuite à renverser les
perspectives, en considérant l’engagement volontaire de femmes espagnoles, réfugiées
ou immigrées, dans la Résistance en France. Il  s’agit également d’interroger la prise
d’armes comme le  déterminant  de  la  reconnaissance  de l’action combattante.  Seran
De Leede observe quant à elle l’évolution durant les années 1970 de militantes maoïstes
hollandaises  vers  le  champ  de  la  violence  révolutionnaire  et  le  choix  de  l’action
internationaliste. Elle pose la question du recours à la violence de ces femmes, vers une
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